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Optimiser la culture de la betterave, c’est agir au mieux de ses possibilités 
pour pouvoir augmenter son rendement sucre/ha et limiter ses pertes en 
culture, jusqu’à la dernière livraison. Il faut également veiller à compresser 
ses coûts de production au maximum et ne pas faire de dépenses infruc-
tueuses. 
Des éléments très variés (investissement en machine, infrastructure, 
achats groupés d’intrants, consommation de carburant, etc …) doivent éga-
lement être pris en compte dans cette optimisation des coûts de produc-
tion. Ces aspects ne sont pas repris dans le texte ci-après. Ce texte s’inté-
resse à la phytotechnie de la culture de la betterave, en respect des légi-
slations environnementales. 

Choix des variétés, choix des terres, préparation du sol, semis 

Le choix et la qualité de variétés performantes sont un élément fondamen-
tal dans la progression du rendement national. Depuis longtemps, l’inter-
profession betterave - sucre belge s’est accordée sur l’importance essen-
tielle de ces éléments en exigeant des graines de très haute qualité pour 
ses betteraviers. Les lots commercialisés sont ainsi contrôlés chaque année 
selon un cahier de charge exigeant, élaboré avec l’IRBAB. La qualité des 
graines, mais surtout la qualité des variétés proposées par les maisons de 
sélection sont évaluées par l’IRBAB. L’IRBAB peut ainsi recommander des 
variétés expérimentées en conditions belges, en les comparant à des varié-
tés utilisées comme témoin, correspondant à des variétés qui ont déjà fait 
leurs preuves en Belgique. Le travail des sélectionneurs et le travail d’ex-
périmentation de l’IRBAB contribuent en grande partie à l’augmentation 
des rendements nationaux. Ceux-ci ont ainsi augmenté de ±220 kg de 
sucre brut/ha/an entre 1996 et 2013. Cette évolution a été de ±155 kg de 
sucre/ha/an entre 1996 et 2006 (jusqu’avant le nouveau régime sucre). 
Elle s’est accentuée ces dernières années avec ±325 kg de sucre/ha/an, 
pour la période 2007 à 2013. 
L’évolution du rendement sucre brut/ha est illustrée ci-dessous. On y ob-
serve que, selon la courbe de régression choisie, un rendement de 16 à 18 
t/ha de sucre brut serait atteint au niveau national après 2022. 

Choisir une variété non contrôlée ou non testée en Belgique ou comparée à 
des témoins utilisés dans des essais réalisés hors Belgique constitue un 
risque de ne pas atteindre le niveau de production des variétés qui ont fait 
leurs preuves dans nos régions. Avoir fait ses preuves dans nos régions 
signifie : selon nos types de sols, nos conditions climatiques (pluviométrie, 
température, dates de semis,…), nos pratiques agricoles (terres avec fu-
mure organique, …), notre environnement (maladies foliaires, parasites, 
nématodes, …), etc. 

Le choix des terres, la préparation du sol et le semis sont essentiels à l’ob-
tention d’un rendement élevé. 
Dans le choix des terres, on veillera à respecter la rotation, le pH, les te-
neurs en humus et en éléments nutritifs de base (N, P, K, …) et à utiliser 
préférentiellement des terres saines, exemptes de nématodes ou faible-
ment infestées (ceci est valable également pour le rhizoctone brun ou le 
rhizoctone violet). On veillera également à pouvoir gérer correctement 
l’interculture et les engrais verts (effet sur l’humidité du sol au semis). 
L’étape du semis est également capitale. Une couche arable trop humide, 
compacte, tassée, irrégulière, hétérogène, avec des zones lissées, etc… 
entrainent la formation de betteraves fourchues. Dans ce cas, le système 
racinaire est compromis dès ses premiers stades de formation. L’alimenta-
tion en eau et en éléments nutritifs est également compromise. Ces bette-
raves accuseront un retard de végétation et donc une perte de production. 
Leur tare terre plus élevée engendrera également une pénalité financière. 
La technique de semis est un élément important. Elle doit permettre un 
semis précis, une levée rapide et homogène. Un semis irrégulier entraine 
un décolletage irrégulier à la récolte. Les pertes à la récolte, liées à ces 
éléments (bris de racines fourchues, décolletage irrégulier, tare terre plus 
élevée) peuvent encore aggraver la perte en rendement sucre lors de la 
conservation à long terme. 

Dans le même ordre d’idée, un choix de variété non tolérante au nématode 
à kyste de la betterave (estimé être présent dans 50% des terres au 
moins, à des niveaux divers d’infestation) dans une terre infestée handi-
cape le potentiel de production de la terre. Le choix de telles variétés est 
encore trop hésitant pour de nombreux betteraviers, malgré les grands 
progrès génétiques proposés par les maisons de sélection. Il en va de 
même pour le choix de variétés anti-rhizoctone brun dans les terres infes-
tées. 
Par contre, le choix de variétés résistantes à la rhizomanie ne fait plus l’ob-
jet d’hésitations. Ces variétés sont utilisées sur 100% des terres depuis 
±2006-2007 (NB : même période que le changement de régime sucre !). 

NB : Un élément qui n’a pas été pris en considération dans les estimations 
faites par le NBR est la disponibilité en eau, autrement dit les besoins en 
irrigation. Nos conditions de culture ne sont également (et heureuse-
ment !) pas influencées par cet important paramètre. 

Contrôle des pertes à la récolte et durant le stockage 

Pour apprécier le développement des machines de récolte, les chiffres sui-
vants sont éloquents : 3% de pertes en production sucre en 1980 et 2% en 
2012. 
Les mesures de pertes à la récolte effectuées dans les années 1980 étaient 
de 1,5 t de racines par hectare dans des sols limoneux et sablo-limoneux 
(2 t dans les sols argileux). Aujourd’hui, les mesures montrent des résul-
tats équivalents, mais avec une production qui a augmenté de 75%. 
Au cours de la conservation à long terme (±2 mois au maximum), des bet-
teraves arrachées avec un minimum de blessures et de bris de racines, et 
avec un décolletage correct perdent environ 2% de leur rendement sucre, 
lorsque cette perte se limite à celle due à un métabolisme normal. À plus 
long terme ou selon le degré de blessures et l’agressivité de l’arrachage, 
cette perte peut dépasser 5% et devenir exponentielle. 
Les ultimes opérations de culture, à savoir le bâchage Toptex et le bâchage 
contre le gel intense, constituent respectivement un incitant financier 
(pénalité tare terre) et une sécurité indispensable contre de lourdes pertes 
financières dues à la proportion de betteraves dégelées dans la livraison. 

Optimiser la culture des betteraves pour 2017 ! 
Guy LEGRAND, Ronald EUBEN, Barbara MANDERYCK, André WAUTERS, Jean-Pierre VANDERGETEN 

IRBAB asbl - KBIVB vzw, Tirlemont 

Évolution du rendement sucre national belge, de 1996 à 2013 (t/ha) et 
courbes d’extrapolation (constante en bleu, plus évolutive en rouge). 

Des études réalisées par des Instituts betteraviers européens (en 
particulier par le NBR - Nordic Beet Research Institute) estiment 
que la productivité de la betterave sucrière dépend pour : 

70% du bon choix des variétés, des terres, de la préparation 
du sol et de la réussite du semis, 

20% du bon contrôle des pertes à la récolte et durant le stock-
age, 

10% du bon contrôle des maladies, des parasites et des adven-
tices. 
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L’attention que le betteravier doit encore apporter à ces dernières opéra-
tions de culture est certainement une des plus capitales. 

Contrôle des maladies, parasites et adventices 

Grâce aux différents systèmes de contrôle (réseau de champs d’observa-
tion et service d’avertissements de l’IRBAB, mesures IPM, efficacité et 
bonne gestion des produits phytosanitaires,…), les pertes dues aux mala-
dies et aux parasites sont devenues raisonnablement contrôlables. Appli-
quer les traitements phytosanitaires en fonction des seuils de traitement, 
c’est-à-dire ni trop tôt, ni trop tard, est un élément important dans la ren-
tabilité de la culture. Un traitement effectué trop tôt conduit souvent à une 
dépense inutile ou supplémentaire. Un traitement effectué trop tard peut 
entrainer une perte de production. 
De façon générale et grâce à l’emploi généralisé de divers traitements phy-
tosanitaires dans l’enrobage des graines, on peut considérer que la ma-
jeure partie des maladies et parasites du jeune âge de la betterave (c.à.d. 
jusqu’à la fermeture des lignes) est suffisamment contrôlée. De plus, ce 
traitement unique permet d’utiliser très peu de matières actives à l’hec-
tare. On évite ainsi des traitements insecticides en plein champ, ce qui cor-
respond à la pratique IPM (« Integrated Pest Management »). 

Les systèmes de désherbage (système FAR) proposés par l’IRBAB présen-
tent une efficacité plus que satisfaisante, pour autant que les mélanges, 
leurs doses et les intervalles conseillés de traitement soient respectés. 
Chaque année, l’IRBAB met en place des essais de désherbage où l’efficaci-
té des traitements réalisés dans le cadre du système FAR s’avère efficace 
(système « FAR » : F = produit type ‘Bétanal’, A = produit type ‘Tramat’, R 
= produit racinaire type ‘Goltix’ ou ‘Pyramin’, adapté à la flore présente, 
effectué au stade cotylédons des adventices et en bonne conditions clima-
tiques). En outre, les traitements FAR sont moins agressifs et procurent 
moins de stress à la culture et donc moins de pertes de rendement par 
rapport à des mélanges souvent inutilement plus complexes, et donc plus 
chers (souvent 1,5 à 2 x plus chers). 

Augmenter ses niveaux de rendements 

Prendre en considération tous les éléments précités est une base impor-
tante de réflexion générale. 
D’autres éléments peuvent encore être envisagés, au niveau individuel, 
pour augmenter ses rendements. Le principal élément est l’avancement de 
la date de semis. Celle-ci est bien évidement fonction des conditions clima-
tiques et de l’accessibilité des terres, mais un semis hâtif permet d’allonger 
la durée de végétation de la betterave. Tout allongement de la période de 
végétation apporte une augmentation significative de rendement en bette-
rave. La période de végétation peut ainsi tendre vers un maximum de 250 
jours dans les conditions actuelles (semis hâtif effectué au 10/03, récolte 
tardive effectuée au 15/11). 
Suite au réchauffement climatique, un semis plus hâtif devient une réalité. 
L’IRM (Uccle) observe ainsi un recul de la date des dernières gelées de 
printemps (sortie de l’hiver). Entre 1930 et 1980, cette date correspondait 
au ±16/04. Elle se situait au ±10/04 entre 1980 et 2000. Depuis 2000, elle 
se situerait au ±20/03. Voilà pourquoi on recommande actuellement de ne 
pas semer les betteraves avant le 10/03 dans nos régions (risque de ge-
lées au moment de la levée, risque de vernalisation et de montée à 
graines). 

Au niveau national, les années 2003 et 2011 ont été caractérisées par une 
date de semis-50 (1/2 de la superficie semée) très précoce. Ces dates 
étaient respectivement le 24/03 et le 27/03. Ces années ont connu des 
records de rendement sucre/ha national, chaque fois supérieur de ±18% 
par rapport à la moyenne des rendements sucre/ha des 5 années précé-
dentes. La date de semis-50 moyenne des 5 années précédentes était le 
19/04 pour la période 1998-2002 et le 13/04 pour la période 2005-2010. 

Au niveau individuel, l’effet d’un semis précoce ou d’un allongement de la 
durée de végétation peut être illustré dans le graphique ci-dessous. Ce 
graphique résume les conclusions d’un essai de l’IRBAB réalisé en 2011, où 
3 dates de semis ont été combinées à 3 dates d’arrachage. Le gain ou la 
perte de rendement sucre/ha peut ainsi être établie par rapport à une pé-

riode « moyenne » de végétation, soit 205 jours (p. ex. : semis au 09/04, 
récolte au 31/10). 

Dans cet essai, on observe que l’avancement de la date de semis n’a pas 
d’effet sur la teneur en sucre, mais bien sur le rendement racines. La date 
de récolte a un effet sur la teneur en sucre et aussi sur le rendement ra-
cines. 
L’augmentation de rendement racines se détermine avant l’été, si les con-
ditions de culture permettent un excellent développement racinaire. L’ob-
jectif étant d’atteindre une plante déjà bien développée, avec une couver-
ture foliaire totale (= fermeture des lignes) avant l’ensoleillement maximal 
(période de mai à août avec ±200 heures/mois d’ensoleillement). Il con-
vient ensuite de conserver la quantité de feuilles présentes. Le métabo-
lisme de la plante est ainsi axé essentiellement sur la production de sucre 
et non sur la production de feuilles (cas d’une fumure azotée excessive). 

20 t/ha de sucre en 2020 ? 

Le slogan actuel qui vise à atteindre 20 t/ha de sucre brut en 2020 s’ap-
puie sur la bonne synchronisation de tous ces éléments. C’est l’objectif à 
atteindre pour maintenir la compétitivité de la betterave dans les années à 
venir. 
Ce rendement illusoire il y a quelques années est déjà obtenu occasionnel-
lement chez certains agriculteurs, comme dans certains essais de l’IRBAB. 
Comme le montre le graphique ci-dessous, un rendement moyen de 20 t/
ha de sucre (et plus) a déjà été obtenu dans 25% des essais de l’IRBAB 
depuis 2009. 

Dans ces essais, les valeurs les plus élevées de rendement sucre sont ob-
tenues avec les périodes les plus longues de végétation. La variation de la 
teneur en sucre est par contre fonction du lieu, des variétés, etc… On ob-
serve que les rendements moyens en sucre les plus élevés (> 20 t/ha) sont 
obtenus avec des teneurs en sucre comprises en moyenne entre 17,5% et 
18,5%. Selon ce graphique, il apparait que la progression du rendement 
s’effectue donc plutôt sur le rendement racines et donc sur la première 
phase de végétation, période où le développement racinaire optimal doit 
être réalisé. 

20 t/ha de sucre au niveau national : quand ? 

Amener l’ensemble de la profession betteravière à de tels niveaux de ren-
dements dépendra du niveau de professionnalisme de nos betteraviers. Ce 
niveau est déjà très élevé pour tous ceux qui tiennent compte de tous les 
éléments précités. Pour autant que l’évolution puisse se poursuivre, princi-
palement au niveau de la génétique, le laps de temps nécessaire peut être 
visualisé sur les graphiques ci-après. Ces graphiques illustrent le « Yield 
Gap », c’est-à-dire le décalage observé entre les niveaux de rendements 
dans les essais officiels (essais de l’IRBAB) et les rendements nationaux. 

Les champs d’essais de l’IRBAB sont réalisés en conditions réelles de la 
pratique, mais dans des conditions idéales d’expérimentation. Le décalage 
de rendement observé est dû à la combinaison de divers éléments qui en-
trainent des rendements moins élevés, souvent liés au champ ou à la tech-
nique agricole : date de semis trop tardive, présence importante de four-
rières et court-tours, tassement et hétérogénéité du sol, population trop 
faible (<90.000 plantes), fertilisation azotée trop faible ou trop élevée, 
désherbage tardif, mal adapté, mal réalisé ou trop agressif, non utilisation 
de variétés anti-nématodes en terre infestée, pertes plus importantes à 
l’arrachage (décolletage irrégulier, bris de pointes ou de racines) et au 
cours du stockage (pertes de sucre, pertes de racines au chargement).  
Sur ces graphiques, on observe que le décalage (« Yield Gap ») correspond 
à un intervalle de ±10 ans (ou plus ?) pour observer les mêmes niveaux de 
rendement. Ce décalage est le moins marqué pour la teneur en sucre (et 
parfois inexistant). Il correspond en moyenne à ±0,5 point de teneur en 
sucre. 
L’évolution du rendement racines présente le décalage le plus important. Il  
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Perte ou gain de rendement sucre (axe vertical en %) selon différentes 
dates de semis (axe horizontal) et pour différentes dates d’arrachage. La 

ligne de 100% correspond à une durée de végétation de 205 jours 
(p.ex. : semis au 09/04, récolte au 31/10). Essai IRBAB 2011, de Lens 

Saint Rémy. 

Niveaux de rendement moyen en sucre brut (t/ha) atteints dans les es-
sais variétaux annuels de l’IRBAB selon leur teneur en sucre moyenne 

respective pour la période 2009-2013. Les essais variétaux sont semés en 
même temps que la pratique (généralement entre le 20/03 et le 15/04) 
et récoltés généralement entre le 15/09 et le 15/11. Pour une même an-
née, les rendements sucre les plus élevés sont obtenus avec des arra-

chages tardifs. Légende : une couleur/année. 
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Deux tracteurs avec un conducteur ? 
Les frères Delputte gèrent une large exploitation agricole à 
trois endroits dans la région de Mons-Ath. En 2008, ils ont 
commencé à utiliser des systèmes GPS sur leurs tracteurs. Ils 
ont choisi le système GPS Autofarm. “Nous avons choisi un 
système GPS-RTK pour effectuer les semis et la plantation de 
pommes de terre, du fait que ces activités demandent un 
grand degré de précision. Les pulvérisations sont faites avec 
un signal Egnos.” dit Etienne Delputte. Selon lui, les principaux avantages 
sont : grande économie sur des frais très divers, possibilité de travailler 
plus longtemps sans que la qualité en souffre. Le système lui permet de 
travailler un champ de la même manière, avec de multiples combinaisons 
de machines en même temps. “Le seul inconvénient auquel je pense est le 
prix d’achat. Le prix d'achat n'est pas négligeable, surtout quand on choisit 
un système entièrement intégré, et le système est facile à utiliser. Bien sûr 
les jeunes maîtrisent plus rapidement le système.” Aujourd’hui les frères 
Delputte utilisent le GPS surtout pour le travail du sol, le semis, la fertilisa-
tion et la protection des plantes. À l’avenir, ils aimeraient installer une cou-
pure de section commandée par GPS sur toutes les machines sur lesquelles 
c'est possible. Actuellement les machines utilisées pour planter les pommes 
de terre sont équipées de coupures de section. Il souhaite aussi équiper les 
épandeurs d’engrais chimiques et les autres semoirs avec des coupures de 
section commandées par GPS. “Qui sait jusqu'où l'avenir nous conduira. 
Peut-être qu'un jour un conducteur contrôlera deux machines simulta-
nément et qui seront connectées entre elles, à l’aide d’un système GPS. 
Mais ça c’est encore loin.” conclut Monsieur Delputte. 

 

 

De la barre lumineuse à la mesure de rendement 
La famille Nijs, père et fils, sont agriculteurs à Binkom, dans 
le Brabant Flamand. Il y a 5 ans, ils ont acheté leur premier 
système GPS. Le système a servi surtout à épandre la potasse 
sur les champs en aidant le conducteur à suivre la bonne lig-
ne. “Nous avons entièrement équipé notre tracteur depuis 3 
ans avec un système GPS-RTK. Nous utilisons le système GPS 
pour de nombreuses applications. Nous travaillons avec une 

coupure de section sur le pulvérisateur et sur l’épandeur d’engrais chimi-
que et nous plantons des pommes de terre avec une coupure de section. Il 
y a deux ans, nous avons acheté un nouveau semoir à betteraves. Nous 
avons choisi de l’équiper avec une coupure de section guidée par un signal 
GPS. En conséquence, je crois que nous économisons environ 10% de grai-
nes, dont 5% par la coupure de section au niveau des fourrières et 5% 
parce que nous ne semons pas nos lignes de passage de roues.” dit Joris 
Nijs. “En outre on peut continuer à travailler sans problèmes dans l'obscu-
rité.” Joris ajoute encore : “Un inconvénient, c'est qu'on doit avoir une 
bonne réception mobile pour recevoir le signal de correction. En outre, le 
prix d'acquisition est un peu élevé, bien que je suis certain que le système 
s'autofinance. On économise sur les produits phytosanitaires, les engrais, 
les semences, le carburant, … parce que les redoublages sont évités. Un 
système GPS est donc à mon avis certainement rentable.” Pour conclure 
Joris regarde un peu vers le futur : “Je pense que les systèmes GPS seront 
de plus en plus utilisés dans le milieu agricole. Je m’attends aussi à ce que 
les systèmes continueront à s'améliorer et que nous pourrons faire encore 
plus en tant qu'agriculteur. Nous voulons à l'avenir préparer les lits de se-
mences avec l’aide du GPS et nous pensons équiper également notre mois-
sonneuse-batteuse avec une mesure de rendement lié au GPS. Une chose 
est certaine : une fois que vous avez acheté un système GPS, vous l’uti-
lisez année après année dans  de plus en plus d’applications.” 

SSSYSTÈMEYSTÈMEYSTÈME   GPS GPS GPS DANSDANSDANS   LALALA   PRATIQUEPRATIQUEPRATIQUE   : : : TÉMOIGNAGESTÉMOIGNAGESTÉMOIGNAGES   
Nous reprenons ci-après les témoignages de deux exploitants agricoles qui utilisent des systèmes de GPS dans leur entreprise. Leurs expériences et leurs 
explications confirment l’intérêt de l’utilisation des systèmes GPS qui permettent d’améliorer considérablement les techniques de culture. 

Conclusion 
Un système GPS offre beaucoup plus d'avantages que le simple fait de rouler droit. Il permet de réaliser des économies substantielles sur les produits 
phytosanitaires, les engrais, les semences et autres plants et sur le carburant et l’usure des pièces. En plus de ces économies, le système GPS offre 
également d’autres avantages. Un système GPS permet de faire plusieurs opérations simultanément. Des travaux agricoles homogènes et précis procu-
rent un produit fini plus homogène, éventuellement avec une meilleure qualité. Les utilisateurs le résument clairement : “le prix d'achat d'un système 
entièrement intégré est assez élevé, mais il n'y a pas de doutes quant à la rentabilité d'un système GPS.” 

Suite de la p 6 

 

varie entre 10 et 24 t/ha selon les années (moyenne : ±16 t/ha). De plus, 
la tendance sur 17 ans n’est pas à la réduction de ce décalage (les droites 
de régression s’écartent !). Le développement racinaire au cours de la pre-
mière phase de végétation apparait ici également être un élément impor-
tant dans la progression du rendement sucre/ha. 
La tâche de l’IRBAB est d’insister sur les éléments essentiels permettant 
d’augmenter les rendements. Dans les éléments cités en introduction (voir 
encadré, étude du NBR), il faudra retenir en priorité la poursuite des tra-
vaux sur les variétés, l’étude des résistances aux maladies et parasites. De 
façon générale, il faudra poursuivre l’étude et montrer l’importance de tous 
les éléments susceptibles de freiner la croissance de la betterave, de ré-
duire les pertes de récolte et de conservation, etc… afin de « booster » la 
courbe des rendements nationaux. 
L’obtention d’un rendement sucre moyen de 20 t/ha en 2020 n’est pas une 
utopie. Cela devrait être le cas au niveau des essais variétaux de l’IRBAB et 
chez les betteraviers performants, comme déjà ponctuellement observé ! 

Des techniques respectueuses de l’environnement doivent assurer 
la durabilité de la culture 

De nombreuses techniques ont été élaborées, visant une réduction des in-
trants : faibles doses d’herbicides (système FAR), insecticides à très petites 

doses dans les enrobages des graines, doses réduites d’azote minéral ap-
pliquées en localisé, … Dans cette optique, le réseau des champs d’obser-
vations de l’IRBAB, cofinancé par les autorités régionales, permet de don-
ner des conseils ciblés en fonction de la présence de mauvaises herbes, de 
l’apparition de certaines maladies et/ou de parasites et de leur niveau 
d’infestation. 
De gros efforts ont été faits au niveau de la fumure azotée. En 1980, on 
utilisait 4 kg d’azote minéral par tonne de betterave à 16°S pour seule-
ment 1,3 kg en 2012 (données essais IRBAB). Comparés à d’autres cul-
tures, les reliquats azotés de la betterave à la récolte sont particulièrement 
faibles. La culture de la betterave est de ce fait souvent citée positivement 
en exemple dans les législations régionales en matière de maitrise des ni-
trates (PGDA en Wallonie, MAP 4 en Flandre), d’autant que la maîtrise de la 
fertilisation azotée, conditionnée par ces législations, a une influence di-
recte sur le rendement sucre et financier à l’hectare. 
Les techniques de non-labour (TCSL) ont été largement étudiées et per-
mettent de garantir une lutte efficace contre l’érosion. La généralisation du 
déterrage et la combinaison déterrage/bâchage Toptex permettent de ré-
duire fortement les quantités de terre et de verts transportées. Les études 
sur les couvertures vertes des silos de pulpe surpressée montrent qu’elles 
peuvent remplacer avantageusement les bâches plastiques et les pneuma-
tiques usagés. 
Mais de nombreux défis attendent encore le secteur : mise en place de 
l’IPM (Integrated Pest Management), réduction encore plus importante des 
pesticides, compaction des sols, … 

Quelques chiffres clefs de rendement potentiel de la betterave 

1932 : Willcox (La Sucrerie belge) : selon la loi de croissance de Mitscher-
lich : capacité rendement racines = 120 t/ha 
1953 : De Wit : capacité de rendement racines = 130 t/ha, capacité de 
rendement sucre = 23 t/ha 
2004 : Imperial Valley (USA) : rendement racines réel = 157 t/ha, rende-
ment sucre réel = 23,7 t/ha (avec 9 mois de végétation, le soleil de la Cali-
fornie et l’eau du Colorado !) 
2007 : Salamanca (E): rendement sucre régional = 23,10 t/ha  (9-10 mois 
de végétation) 
2007 : Imperial Valley (USA) : rendement racines réel = 151,7 t/ha, te-
neur en sucre = 16,3%, rendement sucre réel = 24,7 t/ha 
2011 : Belgique : rendement racines national = 81,17 t/ha, teneur en 
sucre = 17,80%, rendement sucre national = 14,4 t/ha 

Comme le disent les anciens, la betterave c’est une bouteille qu’il faut ob-
tenir la plus grosse possible avant de la remplir de sucre. C’est-à-dire la 
plus grosse déjà avant l’été pour qu’elle se remplisse au maximum de 
sucre avant l’hiver. 
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Évolution du décalage du rende-
ment (« Yield gap ») entre les ni-
veaux de rendement obtenus dans 
les essais variétaux de l’IRBAB (en 
rouge), avec les variétés utilisées 
chaque année comme témoin de 
référence, et les valeurs nationales 
de rendement (en bleu). Légende : 
Wha : rendement racines (t/ha), S : 
teneur en sucre (%), Sha : rende-
ment en sucre brut (t/ha).  
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